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1.
— On vous a posé un lapin ?
Kate Ashton frissonna de la tête aux pieds au timbre grave de la voix qui posait cette question.
Elle le savait, cette voix appartenait à l’homme assis à l’autre extrémité du bar. Et elle savait aussi qu’il ne l’avait pas quittée des yeux depuis qu’elle avait passé la porte.
Elle l’avait remarqué d’emblée. Comment aurait-elle pu faire autrement ? Il était beau comme un dieu… 
Mais elle n’était pas venue pour cela et avait préféré l’ignorer, tout comme les réactions incongrues de certaines parties de son corps à sa présence.
Elle glissa son téléphone portable dans la poche arrière de son jean et tourna la tête vers lui.
Il avait les yeux bleus, d’un bleu très pâle, perçants et troublants, avec de petites pattes d’oie. Aimait-il rire ? A moins qu’il ne passe beaucoup de temps dehors ? Oui, il avait un physique à aimer la vie au grand air, et une bouche…  Une bouche qui donnait envie de l’embrasser.
Qu’est-ce qu’il lui prenait ? Elle en avait fini avec les hommes et tout ce que leur présence impliquait.
Elle le fixa de nouveau.
— C’est tout ce que vous avez trouvé pour aborder une femme ? Un enfant de dix ans aurait probablement fait mieux, rétorqua-t-elle sur le ton le plus cassant qu’elle put trouver.
Mais l’homme se mit à rire. Le sourire qui s’attarda sur sa belle bouche le rendit moins menaçant, et elle sentit sa propre tension retomber un peu.
— Désolé, je n’avais pas l’intention de vous aborder —  enfin, pas dans le sens auquel vous pensez. C’est juste que j’ai vu votre tête quand vous avez raccroché au téléphone. Vous aviez une drôle d’expression, du genre « Bon, et maintenant, qu’est-ce que je fais ? ». Et c’était justement la question que j’étais en train de me poser à ce moment-là.
Tu parles !Comme si cet Apollon ne savait pas quoi faire de son samedi soir ! D’ailleurs, ce n’était pas son problème. C’était un parfait inconnu, et elle se fichait pas mal de ce qu’il faisait de ses soirées.
Mais il lui adressa un autre sourire, et elle sentit une drôle de chaleur lui envahir le ventre.
— Votre fiancée est prise ce soir ? s’entendit-elle dire.
Cela n’avait aucun intérêt et ne menait nulle part. Le sourire de l’homme s’estompa, et elle imagina que la conversation était terminée. Mais il s’élargit de nouveau.
— Je n’ai pas de fiancée, dit-il d’un ton calme dans lequel elle crut percevoir une touche de tristesse. Mes amis sont invités de leur côté. Je repars demain. En attendant, je tue le temps dans cette drôle de ville. Et vous ?
Elle ne pouvait pas ne pas répondre. Un minimum de courtoisie s’imposait.
— J’avais rendez-vous avec une amie, mais elle a dû aller travailler, dit-elle à contrecœur.
— Mes amis à moi sont allés faire la fête. Je me suis bel et bien fait avoir.
Il fit cette fois un sourire en coin, avant de se lever et de venir s’asseoir sur le tabouret à côté du sien. Puis il chercha le barman du regard et lui fit signe.
— Puis-je vous offrir un verre ? Puisqu’on a du temps l’un et l’autre… 
Elle avait du temps, certes. Mais elle n’avait pas prévu de le passer avec un homme, encore moins avec un homme sur qui les mots « Attention, danger » clignotaient en lettres de néon. Elle avait tiré un trait sur ce genre d’homme —  et sur tous les autres, d’ailleurs. Celui qui se tenait à côté d’elle avait beau être divinement beau, cela ne suffisait pas à ébranler sa résolution. Elle avait déjà donné, et elle ne tenait pas à réitérer l’expérience.
Cela dit, il y avait du mieux. On ne pouvait pas dire que celui-ci manquait de persévérance, et lui, au moins, il était célibataire… 
Il attendait sa réponse, tout comme le barman qui s’était immobilisé derrière le bar.
Elle haussa les épaules.
Un verre ? Pourquoi pas ? Tant qu’elle gardait la tête froide. De toute façon, ce n’était pas comme si elle avait autre chose à faire de sa soirée, à part s’attaquer au tas de linge à repasser qui attendait dans sa chambre.
Leurs regards se croisèrent. Ses yeux bleu pâle, magnifiques et désarmants, la fixèrent un moment. Elle se sentit soudain vulnérable, exposée, comme si cet homme était capable de voir en elle des choses qu’elle n’avait envie de montrer à personne.
C’était exactement la raison pour laquelle boire un verre avec lui était une mauvaise idée.
Elle se retint de commander le cocktail décapant qu’elle aurait certainement bu avec Petra et choisit une réponse moins risquée.
— Je veux bien une eau gazeuse, s’il vous plaît.
Il eut l’air surpris mais se tourna vers le barman et commanda deux eaux gazeuses.
Donc, lui non plus ne buvait pas.
— Au fait, je ne me suis pas présenté. Sam, dit-il en lui tendant la main.
— Kate, répondit-elle, sans autre choix que de tendre la sienne.
Le contact de sa grande main chaude la fit vibrer, comme s’il venait de réveiller son système nerveux assoupi. Leurs yeux se croisèrent de nouveau et, après un instant où elle eut l’impression qu’il retenait lui aussi son souffle, il lui lâcha la main.
— Alors, Kate, comment se fait-il que vous viviez à Yoxburgh ?
Elle se cala sur son tabouret, résistant à la tentation de se frotter la main sur la cuisse pour dissiper les petits picotements qui s’attardaient sur sa paume.
— Qu’est-ce qui vous fait penser que je vis ici ? Peut-être suis-je de passage, comme vous ?
— Cet endroit est déjà au bout du monde. Et j’ai noté que le barman a l’air de bien vous connaître. Il vous a saluée comme une vieille amie quand vous êtes arrivée.
Son sourire était irrésistible. Elle sourit à son tour.
— Je ne suis pas vraiment une vieille amie, plutôt une bonne copine. Vous avez raison, je vis ici. Ça vous étonne ?
Il haussa négligemment une épaule. Ses yeux continuaient de sourire.
— Vous êtes jeune, vous êtes… 
Il s’interrompit et chercha sa main du regard.
— Apparemment célibataire, et vous vivez dans un trou perdu au bout du monde.
Elle ignora la remarque sur son célibat et se concentra sur Yoxburgh.
Ce n’était pas un trou perdu au bout du monde ! Enfin, pas vraiment. C’était un endroit dans lequel elle se sentait bien, en sécurité. Voilà pourquoi elle y avait élu domicile, pensant que cela la mettrait à l’abri des ennuis. Ce en quoi elle s’était trompée.
— En fait, c’est une ville sympa, pas si calme que vous avez l’air de le penser. Et le fait est que j’adore la mer.
— Je vous comprends. Moi aussi, j’adore la mer. Ça m’a fait du bien de passer quelques jours ici. J’avais oublié à quel point ça me manquait.
— Pour combien de temps êtes-vous ici ? demanda-t-elle, oubliant qu’elle n’était pas censée lui témoigner de l’intérêt.
— Je repars demain matin. En fait je devais partir cet après-midi, mais j’ai trouvé un bateau en vente. Le vendeur m’a donné rendez-vous demain très tôt. Je vais voir si je peux faire affaire.
— Un bateau ? Quel genre de bateau ? demanda-t-elle, en se persuadant qu’elle posait la question par simple politesse et que ce bateau ne l’intéressait pas vraiment.
Pas plus que le reste de la vie de ce type, d’ailleurs, ni l’endroit où il logeait à Yoxburgh, ni comment il avait prévu de passer les douze prochaines heures.
— Un voilier. Un vieux Peter Duck qui s’appelle Isadora… 
Il s’interrompit.
— Mais je ne veux pas vous ennuyer avec mes histoires, dit-il, souriant.
— Non, pas du tout, dit-elle en se ressaisissant. Je vous écoute.
Il fit un geste de la main.
— Si vous ne connaissez pas Hirondelles et Amazones, ça ne vous dira rien. Toujours est-il que ce voilier a besoin d’être restauré. Mais ça ne me fait pas peur. C’est une bonne distraction, et j’aime bien le travail physique.
Son corps élancé et musclé en était témoin. Elle fut tentée de passer en revue chacun de ses muscles.
Il était temps qu’elle recouvre son bon sens, si tant est qu’elle en ait jamais possédé. Toute sa vie témoignait du contraire, et elle souffrait encore des séquelles de sa dernière expérience catastrophique. Il faut croire qu’elle n’avait pas retenu la leçon.
— Et qu’est-ce que vous faites quand vous ne restaurez pas de vieux voiliers ?
— Rien de bien exaltant. Je passe la plupart de mon temps enfermé à courir après des objectifs inaccessibles, alors je pars faire de la voile dès que l’occasion se présente, c’est-à-dire pas assez souvent à mon goût. D’où mon intérêt pour ce voilier. A vous, maintenant.
— Moi ?
Elle laissa échapper un petit rire étranglé et changea de position. Pour une raison qui ne lui était pas claire, elle n’avait pas envie de lui dire la vérité. Peut-être parce qu’elle en avait assez que ses interlocuteurs se mettent à lui décrire leurs symptômes et leurs bobos en apprenant qu’elle était infirmière, ou qu’ils fantasment sur son uniforme. A moins que cela n’ait un rapport avec sa dernière erreur, qui avait consisté à sortir avec un type très sexy mais stupide pour découvrir qu’il était marié par-dessus le marché ?
Bref, elle ouvrit la bouche et dit la première chose qui lui passa par la tête.
— Je suis mannequin de charme, déclara-t-elle.
Sam eut l’élégance de ne pas la regarder de la tête aux pieds, contrairement à elle qui avait rapidement passé en revue toutes les parties de son corps quand il s’était approché.
— Cela vous plaît ?
Non. Quand, des années plus tôt, elle avait vraiment exercé ce métier et s’était confrontée à la dure réalité de ce monde, ça ne lui avait pas plu du tout. Une autre erreur, engendrée celle-là par la faim et le désespoir.
— Ça paie les factures, dit-elle, se remémorant sa situation de l’époque.
— Beaucoup de choses paient les factures, souligna-t-il.
— Vous avez l’air de le désapprouver ?
— Je ne suis pas là pour approuver ou désapprouver. Ça ne me regarde pas. Mais j’ai du mal à imaginer qu’une personne dotée d’un cerveau puisse faire un métier pareil.
— Qui vous dit que j’ai un cerveau ?
Il pouffa de rire et prit son verre.
— Le contraire m’étonnerait. Mais, dites-moi, quand vous ne vous trémoussez pas à moitié dévêtue, qu’est-ce que vous aimez faire de votre temps ?
Elle haussa les épaules.
— Oh ! Je vois mes amis, je lis, je fais de longues promenades au bord de la mer, je fais des gâteaux dont je fais profiter mes collègues.
— Vous apportez des gâteaux au studio photo ?
Quelle mauvaise menteuse elle était.
— Euh, oui. Pourquoi ? Tout le monde aime les gâteaux !
— Je croyais que les mannequins se laissaient mourir de faim.
— Dans la mode, sans doute, s’entendit-elle improviser. C’est la raison pour laquelle je n’ai jamais pu faire ce métier. Mais les mannequins de charme, au contraire, sont censés avoir… 
Elle s’interrompit en se demandant pourquoi elle s’était lancée dans une conversation aussi ridicule.
— Des formes ? dit Sam, finissant la phrase à sa place.
— Exactement.
Cette fois, elle sentit son regard glisser sur ses courbes.
Il détourna le regard et but le reste de son verre d’eau d’une traite, tandis qu’elle-même se trouvait en proie à une soudaine vague de chaleur.
— Avez-vous dîné ? Ces histoires de gâteaux m’ont donné faim.
Elle s’apprêta à mentir une fois encore puis se ravisa. Elle était affamée au point de tomber de son tabouret de bar si elle n’avalait pas quelque chose bientôt.
— Non, je n’ai pas encore dîné. Pourquoi ?
— J’hésitais entre manger quelque chose ici ou aller au restaurant. Mais tout seul, ce n’est pas drôle. Qu’en dites-vous ? Préférez-vous manger des gambas et des frites ici ou que je vous invite dans un restaurant un peu plus cossu ? Il faut entretenir vos formes, ce serait dommage de les perdre.
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